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La pièce en deux mots :

Candide vit dans « le meilleur des 
mondes possibles » et mène une vie 
heureuse dans un univers idyllique. 

Tout bascule le jour de ses premiers 
ébats avec Cunégonde, la fille du baron 

Thunder-ten-Tronckh qui le chasse de 
son domaine de Westphalie...

L’intrigue en deux mots : 

Un jeune homme traverse un monde 
en folie, d’Europe en Amérique, et 

échoue en Turquie. En proie à tous 
les dangers, subissant tous les châ-
timents, objet de tous les sévices, il 
assiste à toutes les injustices, tous 
les massacres, toutes les horreurs. 

De l’esclavage aux guerres de reli-
gions, en passant par les plus tristes 

désastres et le déchaînement des 
pires violences, le spectacle d’un 

monde désaxé lui est infligé.
 

250 ans cette année :

À l’occasion du 250ème anniversaire 
de la publication de Candide en janvier 

1759, le Théâtre de Carouge-Atelier de 
Genève et la compagnie For Hervé  

Loichemol se rassemblent pour créer 
une adaptation théâtrale du célèbre 

conte philosophique de Voltaire.

Lux in tenebris

Candide, héros amoureux, sans tache et sans reproche, se voit un jour  
brutalement expulsé d’un paradis d’opérette à grands coups de pied dans le 
derrière. Jeté, sans arrêt ni répit, dans un monde noir et dévasté, passant de 
malheurs en désastres et de catastrophes en calamités, Candide ne protes-
te pas, s’étonne à peine et accepte sans broncher les discours irréels de son  
maître Pangloss. 

Voltaire, on le sait, bataille avec Leibniz, Pope ou Wolf et vilipende les  
fanatiques de la Providence qui pensent que, Dieu étant parfait, tout est pour 
le mieux dans le meilleur des mondes. Mais cette querelle philosophique, 
aujourd’hui datée et peu argumentée – on le lui a assez reproché – est, au fond, 
très secondaire. L’optimisme qui occupe ici Voltaire, qui l’occupe tout entier, 
qui l’obsède même, n’est pas un corps d’idées à critiquer, une philosophie à  
combattre, une idéologie à détruire.

C’est une pathologie : «la rage de soutenir que tout est bien quand on 
est mal». Et la rage, comme chacun sait, est contagieuse. Voltaire est à 
vif, excédé, exaspéré par les ensorceleurs du cortex et les susurreurs du  
dormez-braves-gens-ça-va-s’arranger. Il n’argumente pas, et alors ? L’aveu-
glement – cette disposition volontaire de l’esprit à ne pas voir ce qui s’offre au 
regard – ne se soumet pas facilement à la raison. Ou si lentement.

Et Voltaire est un homme pressé. Pour que cesse l’écoeurante berceuse des 
marchands de sommeil politique, il faut se battre. Voltaire enrage et se bat : 
il montre, exhibe, insiste, frappe, destitue, raille, bouscule, culbute, renver-
se, détruit. Et, pour faire bonne mesure, il danse sur les restes du carnage. 
C’est à ce prix qu’il trouve la cadence effrénée de cet incroyable inventaire du  
malheur. 

C’est par là qu’il nous fait rire et provoque la fureur des censeurs de tout acabit. 
Avec lui, l’optimisme change de nature : ce n’est plus l’approbation béate de 
toute réalité, mais l’exercice farouche, obstiné de la lucidité.

Hervé Loichemol, metteur en scène
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Préface Hervé Loichemol
Disponible à la librairie du Théâtre de Carouge

Cuculus canorus : préface à l’édition de Candide, théâtre

L’avenir, je vois comme qu’y sera… Ça sera comme une partouze qui n’en 
finira plus… Et avec du cinéma entre… Y a qu’à voir comment que c’est 
déjà….  Céline, Voyage au bout de la nuit 
 
Lettres, entretiens, dialogues, contes et autres discours, c’est dans ces textes 
relevant de genres  «mineurs» que les écrivains des Lumières ont parfois trouvé 
la théâtralité qu’ils cherchaient désespérément sur scène. Voltaire, considéré 
de son vivant comme le dramaturge le plus important d’Europe, n’échappe pas 
à la règle et fait preuve dans ses «coïonneries » d’une liberté qu’il a souvent 
eu du mal à prendre sur le plateau. Dans ces conditions, pourquoi ne pas 
imaginer que Candide serait sa meilleure pièce de théâtre ? C’est, en tout cas, 
l’hypothèse de travail proposée à Yves Laplace. 

Il ne s’agit pas ici de mettre en dialogue les «situations» proposées par le 
texte – la démarche a déjà été faite, parfois avec bonheur –, mais d’adopter la 
stratégie du Cuculus canorus, autrement dit coucou, qui place ses œufs dans 
le nid d’une autre espèce d’oiseau. Ce cleptoparasitisme revendiqué affiche le 
processus de filiation dans lequel nous sommes engagés, reconnaît la relation 
complexe entretenue avec une œuvre du passé, mieux, il définit cette relation. 
Comme le dit Laplace, il faut «opérer Candide», écrire à l’intérieur du conte, 
dans le conte, y chercher la présence de noyaux dotés d’intensité théâtrale, 
bref, découvrir en quoi Candide aurait pu être (est ?) une pièce de théâtre. 

Avons-nous d’ailleurs une autre solution ? Faut-il contempler un modèle 
littéraire ou entrer dans l’atelier de l’auteur ? Ne faut-il pas travailler à l’intérieur 
des choses, comme Voltaire avec le désastre qui secouait le monde de son 
temps – Europe et Amérique confondues ? Sa dispute avec Leibniz, Pope 
et Wolf aurait-elle encore un sens pour nous si la guerre de Sept Ans, cette 
«boucherie héroïque», n’avait pas fait rage au moment où il écrivait ? En quoi 
nous importeraient les fanatiques du «tout est bien» si Voltaire n’était pas 
secoué par le tremblement de terre de Lisbonne ? Nous-mêmes, qu’aurions-
nous donc à faire des enragés du meilleur des mondes libéral si nous ne 
constations pas tous les jours qu’il va de mal en pis ? 

Longtemps considéré comme un texte obscène et pornographique, longtemps 
condamné ou interdit – encore en 1925 aux États-Unis –, et expurgé dans les 
publications scolaires jusqu’à une date récente, Candide, comme le Voyage au 
bout de la nuit auquel il fait tant penser, est un texte du désastre. Et quoi qu’en 
disent les marchands de sommeil politique, nous n’en avons pas fini avec le 
désastre. Il vient.

Hervé Loichemol, metteur en scène. 
Août 2008.



Contact presse: Francis Cossu - fcossu@tcag.ch - +41 (0)78 709 09 81 - +41 (0)22 343 25 55

candide  
D’Yves Laplace d’après Voltaire, mise en scène d’Hervé Loichemol
Du 16 janvier au 08 février 2009  
Salle François-Simon – Création
Avec  François Allaz, Pierre Byland, Juan Antonio Crespillo, Anne Durand, Michel 
Kullmann, William Nadylam, Daniel Perrin, Barbara Tobola

Yves Laplace, Hervé Loichemol  
et Voltaire...

«Me voilà donc bien embarqué. Adapter 
Candide ? Diable ! Mais comment faire 
autrement ? Ce qui m’a décidé tient en 
quelques mots que m’a soufflés Hervé 
Loichemol. Peut-être nous faut-il, me 

dit-il, considérer que Candide est (à son 
insu ?) la meilleure pièce de Voltaire. 

Comme nous prenons, depuis vingt ans, 
lui et moi, Voltaire et son théâtre au 

sérieux – ainsi que l’ont montré ses mi-
ses en scène de Zaïre, de Nanine, de La 

Mort de César, du Café ou l’Écossaise, 
etc. ; ainsi que nous avons voulu le mon-
trer ensemble dans Feu Voltaire et dans 

Nos fantômes ; et ainsi que les événe-
ment eux-mêmes nous l’ont montré 

lorsqu’il s’est agi de faire représenter 
Le Fanatisme ou Mahomet le prophète 

malgré la censure contemporaine (idéo-
logique, islamiste, et communautariste) 

–, la formule a fait mouche.» Y.L.

Opérer Candide 

Existerait-il, émanant du noyau insécable de l’œuvre-Candide, une sorte de 
Candide, théâtre qui ne serait pas l’adaptation du conte à la scène, mais plutôt 
l’imitation, par les moyens du théâtre, des pouvoirs romanesques et de l’ironie 
narrative de ce conte furieux ? Cela mérite, je le crois, qu’on aille y voir de près,  
cela mérite qu’on tente d’opérer Candide, en respectant vraiment la structure 
du conte : trente chapitres, qui ne sont pas des séquences. Le pari est très 
simple, mais inédit.

Et que croyez-vous qu’il arriva ? qu’il arrive ? qu’il arrivera ? Ma foi, le théâtre est 
partout, dans Candide, il suffit pour qu’il advienne de n’en pas rajouter. Fait-on 
parler Candide sur une scène, parle-t-on avec lui, contre lui, autour de lui, avec 
les mots de Voltaire et d’autres mots qui montrent le conte et ses figures ainsi 
mutées en personnages – car tout, dans Candide, est aussi affaire de regard et 
de voyeurisme, du premier chapitre avec broussailles et paravent, aux derniers 
qui nous laissent deviner le corps saccagé de Cunégonde –, aussitôt surgissent 
avec lui le sang, la chair, l’os du théâtre. 

C’est-à-dire ? C’est-à-dire le comique, le tragique, le politique, et l’épique, 
soudain incarnés. Candide catapulté sur les planches n’est plus l’ectoplasme 
du conte, quand bien même il rebondit de scène en scène ; rebondir étant le 
propre, on le sait, de qui prend des coups, dont le premier est toujours un coup 
de pied dans le derrière – mais l’origine, le motif et l’auteur de ce premier coup 
restent bien sûr obscurs pour chacun… 

Candide sur les planches (et avec lui ses compagnons de « voyage » et de 
maints naufrages) est un homme que voici – ecce homo – précipité en chair, 
en os et en mots hors du premier monde, édénique, ou primitif, ou naturel… 
Candide sur les planches traverse un théâtre qui est à la fois celui de la vie 
et celui de la guerre : d’une guerre constamment présentée par Voltaire sous 
l’angle du crime contre les civils, et singulièrement du massacre et du viol ; allez 
savoir pourquoi cela résonne, de la guerre européenne de Sept Ans jusqu’aux 
charniers de Srebrenica ?

Candide, sur les planches du plateau et de tous ses vaisseaux naufragés, 
nous remet en mémoire, d’une galère l’autre, non seulement les figures du 
roman picaresque et du Quichotte que Voltaire pratiquait, mais celles aussi du 
Märchen : Voltaire n’avait pas encore lu les Contes de Grimm, et pour cause, 
mais Candide, lui, n’en ignorait rien. 

Et comme Brecht, plus tard, héritera du Märchen et du Quichotte pour fonder 
son théâtre épique, faudrait-il s’étonner que Candide « opéré » par le théâtre 
nous rappelle aujourd’hui le brave soldat Schweyk de Bertolt Brecht et, mutatis 
mutandis, peut-être bien Mère Courage elle-même, et ses enfants – entraînant 
sur le plateau un précipité d’humanité cabossée ? 

Peut-être bien aussi, puisque le roman nous précédera ou nous suivra toujours 
au théâtre, Candide n’est-il pas sans traits communs avec le Bardamu d’un 
certain Voyage… 

Yves Laplace, écrivain
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Extrait  du texte d’Yves Laplace

Premier mouvement : Hors du premier monde  (chutes)

Au château.

CANDIDE.– Me voici, Candide. J’étais sans nom, au jour de ma naissance. 
J’étais sans père, sinon quelque gentilhomme : un anonyme – de passage au 
château ; un instrument, qui n’avait même pas soixante et onze quartiers de 
noblesse. J’étais sans mère, sinon quelque sœur égarée du Baron. D’anciens 
domestiques disputent sur mon existence. Je suis venu de Rien, dans votre 
grand Tout de Thunder-ten-tronckh. Je n’ai pas de papiers, ni aucun domicile 
où déposer leur absence.  Ma physionomie suffit. Elle seule m’annonce. J’ai les 
mœurs les plus douces, un jugement assez droit, l’esprit le plus simple. On m’a 
nommé d’après mon bagage et je suis donc né pour faire mon paquetage. 

PANGLOSS.– Il fallait d’abord écouter ton maître. 

CANDIDE.– Je vous écoute comme l’oracle, maître Pangloss.

PANGLOSS.– Et que vois-tu ici ?

CANDIDE.– Je vois, par vos yeux, le plus beau des châteaux, doté d’une porte, 
de plusieurs fenêtres, de nombreux valets, de madame la Baronne qui pèse 
trois cent cinquante livres, et de monsieur le Baron qui gouverne cette porte, 
ces fenêtres, ces trois cent cinquante livres. 

PANGLOSS.– Il est démontré que les choses ne peuvent être autrement : car, 
tout étant fait pour une fin, tout est nécessairement pour la meilleure fin. 
La meilleure fin du porc est que nous mangions du cochon toute la sainte 
journée. La meilleure fin de trois cent cinquante livres est de combler le Baron, 
aussi la Baronne pèse-t-elle son juste poids. Les nez ont été faits pour porter 
des lunettes, aussi avons-nous des lunettes. L’élève est fait pour écouter son 
maître, aussi voit-il par ses oreilles.

CANDIDE.– Et par mes yeux, je ne vois que mademoiselle Cunégonde, la fille 
du Baron et de ses trois cent cinquante livres ; car ma physionomie trouve la 
sienne fraîche, grasse, appétissante.

PANGLOSS.– Mais il ne faut pas voir par tes yeux. 
Il voit passer la ravissante Paquette. 
L’effet de notre conversation me rappelle vers sa véritable cause, qui n’est pas 
Cunégonde, mais un autre champ d’étude. Paquette, me voici ! 

Exit Pangloss. 

CANDIDE.– Je suis bien heureux d’être tombé… d’avoir été déposé, ou plutôt 
trouvé ici. Ou plutôt de m’y trouver, sans nom de naissance ni papiers, par la cause 
d’un instrument sans quartiers, et par l’effet de la langue des domestiques, qui 
m’a fait le cousin de Mlle Cunégonde et le neveu du Baron. Car après le bonheur 
d’être né Baron, le second degré de bonheur est d’être Cunégonde. Or je jouis 
sans entrave des troisième et quatrième degrés de bonheur, qui sont de voir 
Cunégonde tous les jours et d’être éclairé sur le Baron, sur le château et sur 
ma condition par mon maître Pangloss, qui est le plus grand philosophe de ce 
château et par conséquent le seul philosophe sur toute la terre.
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Extrait  du Texte d’Yves Laplace 

CUNÉGONDE.– Me voici, Candide. Je viens tout agitée, toute pensive, toute 
remplie du désir d’être savante avec toi, afin d’être ta raison suffisante et que 
tu sois la mienne. Je suis bien instruite après ce que j’ai vu dans le parc, où 
notre servante Paquette servait d’auxiliaire au piston du docteur Pangloss, qui 
s’appliquait à lui enseigner la physique sous l’angle de sa propre mécanique. À 
force d’observation, j’ai vu dans ce buisson une similitude que je n’aurais point 
soupçonnée entre notre Paquette et moi, ta Cunégonde.

CANDIDE.– Ma Cunégonde.

CUNÉGONDE.– J’en ai déduit qu’une telle similitude, visible entre une servante 
et moi, devait n’être pas moins visible entre un maître et son élève… Candide, si 
tu es un homme. Voici toute ma confusion, que je te prie de lever. 

CANDIDE.– Ah, Cunégonde, je te parle avec la main de ma bouche, sans savoir 
ce que je te dis. Ainsi la confusion des causes produit-elle une confusion de 
tous les effets. Maître Pangloss sera content.

BARON.– Cunégonde, ma fille. Tu fais honte aux vierges. J’ai tout observé, 
derrière le paravent. Je vois tout, dans mon château. Je ne vois pas par les yeux 
d’un autre, moi, car je suis l’Œil. Je vois l’avant, le pendant et l’après. Je sais 
tout. Je suis partout. J’ai vu tomber ton mouchoir, ma fille. J’ai vu cet animal y 
mettre le doigt, puis toute la patte. J’ai vu vos mains… j’ai vu vos bouches… j’ai 
vu vos yeux… j’ai vu trembler vos genoux. 
Ma fille, tu consternes le monde. Tu consternes ce château. Tu consternes ta 
mère, la Baronne. Tu consternes ton grand frère. Tu consternes notre lignée. 
Tu peux bien t’évanouir ! Ne vois-tu pas que ta mère te gifle bien ? Tu t’évanouis 
encore. Ne vois-tu pas que ton frère te corrige bien ? Il te contiendra, si je veux, 
au sein du plus agréable des châteaux possibles.
Mais toi, Candide, fils de ta race ! Bâtard ! Tu n’as rien à faire avec notre sang. 
Même par la main gauche de notre sœur. Sens comme je consterne ton derrière, 
à coups de botte. Hors d’ici, racaille. Loin de ma vue. Sors du monde. 

Candide catapulté hors du premier monde.



Contact presse: Francis Cossu - fcossu@tcag.ch - +41 (0)78 709 09 81 - +41 (0)22 343 25 55

candide  
D’Yves Laplace d’après Voltaire, mise en scène d’Hervé Loichemol
Du 16 janvier au 08 février 2009  
Salle François-Simon – Création
Avec  François Allaz, Pierre Byland, Juan Antonio Crespillo, Anne Durand, Michel 
Kullmann, William Nadylam, Daniel Perrin, Barbara Tobola

For Compagnie Hervé Loichemol 

Fondée en 1986, cette compagnie est à l’ori-

gine de nombreuses créations, commandes 

et éditions de textes, lectures, colloques, 

stages et interventions diverses. Basée à 

Ferney-Voltaire, elle a déjà présenté au public 

plusieurs textes de Voltaire, ainsi que le 

diptyque consacré à sa vie par Yves Laplace : 

Feu Voltaire. 

C’est donc très naturellement qu’Yves Laplace 

et Hervé Loichemol ont souhaité explorer la 

théâtralité du plus grand texte de Voltaire, qui 

fut de son vivant le dramaturge le plus influent 

de l’Europe des Lumières. 

For – intérieur ou extérieur – dérive de forum 

et hérite de ses significations 

entrecroisées : marché, place publique et 

tribunal. Théâtre désigne donc un lieu 

provisoire où se jouent les relations vivantes 

du commerce et de la justice entre humains. 

Pas une administration, à peine une circons-

cription, mais un territoire à géométrie 

variable. Son mouvement même.

À la manière de Beckett : « Non, chez moi tout 

était lent, puis soudain vlan, l’éclair, l’élan, 

hors le for, encore une de ces choses que je 

rabâchais sans arrêt tout en allant mon 

chemin, hors le for, hors le for ».

Hervé Loichemol, metteur en scène  

Enfance à Mostaganem (Algérie). Études au Conservatoire de Besançon et 
à l’École du Théâtre National de Strasbourg. Metteur en scène (Tchékhov, 
Pirandello, Calderon, Büchner, Musset, Brecht, Kleist, Goldoni, Corneille, Sade, 
etc.), Hervé Loichemol a coopéré avec plusieurs auteurs français contemporains 
(Jean Jourdheuil, Bernard Chartreux, Denis Guénoun). Au Festival d’Avignon, 
il a présenté trois pièces de Heiner Müller (Vie de Gündling, Héraclès 5  et 
Hamlet-machine, Célestins, 1983), ainsi que L’École des femmes de Molière 
(Faculté des Sciences, 1984), Lettre au directeur du théâtre de Denis Guénoun 
(création, la Chartreuse de Villeneuve lez Avignon, 1997) et Lever les yeux au 
ciel de Michel Beretti et Adriano Sofri (Chartreuse, 2006).

Il collabore régulièrement avec Yves Laplace, dont il a créé la plupart des 
pièces à Paris, Genève et Ferney-Voltaire. Il a enseigné à l’École de la Comédie 
de Saint-Étienne, au Théâtre National de Strasbourg, à l’École Supérieure d’Art 
Dramatique du Conservatoire de Genève, et il a dirigé la Section Professionnelle 
d’Art Dramatique du Conservatoire de Lausanne.

Entre 1994 et 2000, il a travaillé à plusieurs reprises en Bosnie (Hamlet-
machine et Quartett de Heiner Müller, et Dans la solitude des champs de coton 
de Bernard- Marie Koltès).

Avec sa compagnie, il a ouvert (dès 1991) et dirigé un théâtre au Châtelard de 
Ferney-Voltaire, puis créé « L’Auberge de l’Europe » au Château de Voltaire, 
Centre culturel de rencontre. Il a monté sept comédies et tragédies de Voltaire: 
Le comte de Boursoufle, Zaïre, Le Café ou l’Écossaise, Nanine ou le Préjugé 
vaincu, La Mort de César, Brutus, Le Fanatisme ou Mahomet le prophète. Il a 
également mis en lecture ou en jeu d’autres textes de Voltaire et des écrivains du 
XVIIIe siècle (récemment : Supplément au Voyage de Bougainville, de Diderot).

Parmi ses dernières mises en scène : Épître aux jeunes acteurs… d’Olivier Py, 
à la Comédie de Genève et au Châtelard de Ferney-Voltaire ; Nous sommes à 
l’orée d’un univers fabuleux de Michel Beretti d’après Jean Sénac, au Festival 
des Francophonies en Limousin et au Théâtre Saint Gervais-Genève (avec 
La Bâtie-Festival de Genève) ; Cinna ou la Clémence d’Auguste de Corneille 
et Nathan le Sage de Lessing au Théâtre de Carouge-Atelier de Genève ; 
Ruth éveillée de Denis Guénoun au Théâtre de Privas, Compagnie Macocco-
Lardenois, et au Théâtre de Carouge.
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SARCASME, éditions THEATRALES, 1984

NATIONALITÉ FRANÇAISE, Seuil, 1986

STAËL suivi de TROIS SOLDATS, Seuil, 1989

STAËL OU LA COMMUNAUTÉ DES ESPRITS, 

éditions THEATRALES, 1992

FEU VOLTAIRE suivi de MAISON COMMUNE, 

éditions THEATRALES, 1993

NOS FANTÔMES – L’AFFAIRE MAHOMET, 

Zoé, 1994

KENNEL CLUB, Comp’Act, 2001

LE GARROT, roman, Jean-Claude Lattès, 1977

LAHORE, roman, Jean-Claude Lattès, 1978

UN HOMME EXEMPLAIRE, roman, Seuil, 1984

(Nouvelle version : L’HOMME EXEMPLAIRE, 

Stock, 2004)

MES CHERS ENFANTS, roman, Seuil, 1985

(Nouvelle édition : Zoé-Poche, 1999)

FILS DE PERDITION, roman, Seuil, 1989

ON, roman, Seuil, coll. « Fiction & Cie », 1992

(Nouvelle version : Metropolis, 2006)

LA RÉFUTATION, récit, Seuil, 

coll. « Fiction & Cie », 1996

L’ÂGE D’HOMME EN BOSNIE, essai, 

éditions d’en bas, 1997

CONSIDÉRATIONS SALUTAIRES SUR 

LE DÉSASTRE DE SREBRENICA, essai, Seuil, 1998

L’USAGE DU FOOTBALL, Zoé, 

coll. « MiniZoé », 1999

L’INSÉMINATEUR, roman, Stock, 2001

LES HAUTES ŒUVRES, récits, Stock, 2001

LES DÉPOSSÉDÉS, photographies et textes, en 

collaboration avec Valérie Frey, Stock, 2001

UN MUR CACHE LA GUERRE, roman, Stock, 2003

L’ORIGINAL, roman, Stock, 2004

OUTRAGES, essai, Metropolis, 2005

BUTIN, roman, Stock, 2006

Yves Laplace, écrivain

Romancier, dramaturge et essayiste de langue française et de nationalité 
suisse, Yves Laplace  vit à Genève, où il est né en 1958. Il a publié quinze ouvrages 
aux éditions du Seuil et chez Stock, parmi lesquels Un homme exemplaire, 
Mes chers enfants, La Réfutation, Considérations salutaires sur le désastre 
de Srebrenica, L’Inséminateur, Un mur cache la guerre. Ses récents romans 
L’Original et Butin sont parus en 2004 et en 2006 chez Stock, tandis que les 
éditions Metropolis publiaient en 2005 les chroniques d’Outrages – dont une 
version théâtrale fut présentée au Théâtre de Carouge-Atelier de Genève.

Depuis 1984 (Sarcasme au Petit-Odéon), ses pièces Nationalité française 
(réalisation : 1989), Staël…(1989 et 1992), Maison commune (1991-1992), Feu 
Voltaire (1993), Nos fantômes (1994), Kennel Club (2001) ont été mises en 
scène par Hervé Loichemol à Paris (Théâtre National de la Colline, Théâtre des 
Athévains, TILF), Genève (Le Poche, Comédie de Genève) et Ferney-Voltaire 
(Châtelard). 

Yves Laplace a également travaillé avec André Steiger, François Rochaix (qui a 
créé Trois Soldats) et Martine Paschoud. On lui connaît, par ailleurs, diverses 
activités de photographe, de critique et d’arbitre de football. Il s’est associé, 
depuis 1981, aux travaux de la revue Furor et il a publié des chroniques dans 
de nombreux journaux et périodiques, en France et en Suisse : Libération, 
L’Hebdo, Le Temps, etc.

Membre fondateur de l’association d’auteurs Écritures vagabondes présidée 
par Monique Blin, puis par Mohamed Kacimi et Jean-Paul Wenzel, il a pris 
part en 2000 au voyage libanais qui lui a inspiré Kennel Club – ainsi que Les 
dépossédés, photographies et textes mêlés, avec Valérie Frey –, et qui a 
suscité, parmi d’autres pièces, celles de Carole Fréchette (Le Collier d’Hélène), 
Mohamed Kacimi (Beyrouth-Illuminations), Koffi Kwahulé (El Mona), Jean-Yves 
Picq (Théâtre B.). 

Depuis 1977, il est lié au milieu théâtral à divers titres – critique de théâtre 
(pour Voix Ouvrière, Construire, 24 Heures), auteur, conseiller dramaturgique, et 
récemment coresponsable d’Orangerie (F)estival 2006 - théâtre et littérature. 
À cette occasion, il a programmé et coproduit, en liaison avec l’Association pour 
une Maison de la littérature à Genève, des spectacles inédits de Claude Thébert 
et Anne-Marie Delbart (Quand je mange de la crème fouettée, d’après Robert 
Walser), Hervé Loichemol (Lever les yeux au ciel, de Michel Beretti et Adriano 
Sofri), Martine Paschoud (Bonheur flottant, d’après Matthias Zschokke), André 
Steiger (Julie et quelques autres, d’après Georges Bataille) et Maya Bösch 
(wet !, d’après Elfriede Jelinek).



Contact presse: Francis Cossu - fcossu@tcag.ch - +41 (0)78 709 09 81 - +41 (0)22 343 25 55

candide  
D’Yves Laplace d’après Voltaire, mise en scène d’Hervé Loichemol
Du 16 janvier au 08 février 2009  
Salle François-Simon – Création
Avec  François Allaz, Pierre Byland, Juan Antonio Crespillo, Anne Durand, Michel 
Kullmann, William Nadylam, Daniel Perrin, Barbara Tobola

Biographies  

François Allaz, musicien

Guitariste de formation à la Swiss Jazz School de Berne, François Allaz devient 
accompagnateur, compositeur et (ou) arrangeur pour de nombreux chanteurs 
et comédiens : Pascal Auberson, Yvette Théraulaz, François Silvant, Dominique 
Scheder, Gisèle Ratzé… En jazz, il collabore avec Carla Bley, Steve Swallow, 
Didier Lockwood, Pierre Favre, François Lindemann, Sébastien Santa Maria 
(Le Doux Parfum) et il enregistre un disque : Roses Drink Bourbon, Songs 
Productions. Il participe à des travaux d’instrumentiste et de compositeur pour 
le théâtre et la danse : avec le Théâtre Kléber-Méleau, la chorégraphe Diane 
Decker, la Compagnie de La Marotte (Baxt, L’Opéra des gueux d’après John Gay, 
Arlequin chez les ogres), la Compagnie de L’Organon (Comment va le monde, Mr 
Will ? d’après Shakespeare), la Compagnie du Théâtre Musical (Les Dimanches 
de la vie, au Théâtre Vidy-Lausanne), la Compagnie La Saburre (Soie, d’après 
Alessandro Baricco). Il est cofondateur, ex-professeur et ex-directeur-adjoint 
de l’EJMA de Lausanne.

Pierre Byland, Pangloss et Docteur Ralph

Formé à l’École de Théâtre de Jacques Lecoq à Paris, Pierre Byland y devient 
à son tour comédien et joue sous la direction de Roger Blin dans Les Nonnes 
d’Eduardo Manet, ainsi que dans Le Précepteur de Jakob Lenz, mise en scène 
d’Antoine Vitez. Il a pris part à des spectacles de Benno Besson (L’Oiseau vert), 
Claude Stratz (Fantasio de Musset, Monsieur Bonhomme et les incendiaires 
de Max Frisch, Ce soir, on improvise de Pirandello), Philippe Mentha, Marcel 
Robert, Robert Bouvier, Ctibor Turba, Jan Kratochvil, Boleslav Polivka, Hans 
Peter Fitzi… Ces dernières années, il a souvent joué au Théâtre de Carouge, 
notamment dans Nathan le Sage de Lessing et Ruth éveillée de Denis Guénoun, 
deux mises en scène d’Hervé Loichemol. Il est cofondateur de la Compagnie 
Byland-Gaulier (Les Assiettes, etc.), ainsi que de la Compagnie Les Fusains 
avec Mareike Schnitker. Ensemble, ils écrivent, interprètent et réalisent des 
spectacles depuis 1981 (Une belle journée, Confusion, etc.). Par ailleurs, il 
poursuit en parallèle une intense activité pédagogique, notamment sur l’art 
clownesque.

Juan Antonio Crespillo, Cacambo et autres rôles

Juan Antonio Crespillo intègre la troupe de théâtre de L’Oiselier de Porrentruy en 
1986 avant de suivre une formation au Conservatoire de Lausanne. Depuis 1991, 
il s’est associé à de nombreux projets avec les metteurs en scène Omar Porras, 
Martine Paschoud, Bruce Meyers, Dominique Pitoiset, Daniel Wolf, Domenico 
Carli, Séverine Bujard, Marc Liebens, Philippe Mentha, François Marin, Claude 
Stratz – dans des pièces de Molière, Tchékhov, Cervantès, Koltès, Euripide, 
Garcia Lorca…  Avec Hervé Loichemol, il a joué des textes de Voltaire, Corneille, 
Chamfort, Heiner Müller, Michel Beretti, Denis Guénoun, et Yves Laplace (pour 
lequel il fut déjà Voltaire et d’autres dans Feu Voltaire, et plus d’un fantôme 
dans Nos fantômes). Au cinéma, on retrouve Juan Antonio Crespillo dans 
quelques longs métrages, dont Mémoires bridées de Pilar Anghita-McKay 
et Love Express d’Elena Hazanov. On l’a vu enfin dans des téléfilms et séries 
produits par France 2 et par la TSR (Télévision suisse romande).
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Anne Durand, la Vieille, Vieillarde d’Eldorado,  Voltaire  et autres rôles

Élève à l’École du Théâtre National de Strasbourg (1980-83) sous la direction de 
Jean-Pierre Vincent et Claude Petit-Pierre, Anne Durand devient comédienne 
en 1983 et participe à de nombreux projets, dont plusieurs mises en scène 
d’Hervé Loichemol. Elle joue ainsi le rôle de Zaïre en 1992-1994 et prend une 
grande part à la création des pièces d’Yves Laplace Nationalité française, 
Staël Communauté européenne – où elle incarne Germaine de Staël –, Feu 
Voltaire, Nos fantômes. Elle interprète en solo Avant-garde d’après Marieluise 
Fleisser, Mademoiselle Else d’après Schnitzler, Français, encore un effort si 
vous voulez être républicains d’après Sade, et Épître aux jeunes acteurs pour 
que soit rendue la parole à la parole d’Olivier Py. Elle a travaillé avec Jean-
Pierre Vincent, René Loyon, Martine Paschoud, Daniel Wolf, Séverine Bujard, 
François Marin, Jean Jourdheuil et Jean-François Peyret, Christophe Perton, 
Michel Kullmann, sur des registres très différents, dans des pièces de Molière, 
Marivaux, Schiller, Olivier Py, Courteline, Lessing, Karl Valentin, Heiner Müller, 
Gilles Aillaud, Matthias Zschokke…

Michel Kullmann,  Jacques, Demad, Martin et autres rôles

Comédien et metteur en scène professionnel depuis 1971, Michel Kullmann 
a fait partie durant cinq ans du Théâtre Populaire Romand (TPR), avant de 
poursuivre son activité à Genève d’abord, puis à Paris et en Norvège. Alternant 
les rôles et les mises en scène, il s’est engagé à ce jour dans plus d’une centaine 
de spectacles. Il a souvent travaillé avec Hervé Loichemol, ainsi qu’avec 
d’autres metteurs en scène : Benno Besson, François Rochaix, Manfred Karge 
et Matthias Langhoff, Jean-Pierre Vincent, Jean Jourdheuil, Claude Stratz, 
Anne Bisang, Daniel Wolf, Jean Liermier, Goeffrey Dyson, Bernard Bloch. Il a 
par ailleurs lui-même mis en scène en Suisse, en France ou en Norvège des 
auteurs tels que Rosewicz, Peter Hacks, Euripide, Serge Arnauld, Heathcott 
Williams, Heiner Müller, Courteline, Ibsen, Brecht, Matthias Zschokke (L’Ami 
riche et L’Invitation), etc. Il a récemment monté Le Misanthrope de Molière 
– avec un épilogue de Courteline – au Théâtre de Carouge-Atelier de Genève 
(2007).

William Nadylam,  Candide

Après avoir suivi les cours de la Rue Blanche (ENSATT), William Nadylam 
entame un parcours de comédien et de metteur en scène dans les années 
90 (Quartett de Heiner Müller, Edmond de David Mamet…), alternant théâtre, 
cinéma et télévision. Il joue beaucoup à Paris et au Festival d’Avignon – entre 
autres avec Catherine Anne (Pièce africaine, au Théâtre de l’Est Parisien), Luc 
Bondy (Viol de Botho Strauss, à l’Odéon), Olivier Py (La panoplie du squelette), 
Declan Donnellan (Le Cid de Corneille), Jacques Nichet (La Tragédie du Roi 
Christophe d’Aimé Césaire), Elisabeth Chailloux (L’Île des esclaves de Marivaux) 
et Peter Brook (pour lequel il fut un mémorable Hamlet en 2002). Au cinéma, 
on le voit notamment dans des films de Pierre Javaux (Les Enfants du pays, 
2005) et de Claire Denis (White Material, 2007). Il obtient le Prix Révélation et 
Découverte au Festival de la fiction de Saint-Tropez en 2004. William Nadylam 
s’implique également dans les domaines de la danse (depuis 2005, il collabore 
avec Daniela Kurz au Ballet de l’Opéra de Nuremberg) et du chant (un premier 
album est en cours).
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Daniel Perrin, musicien 

C’est en 1973, lors de sa rencontre avec Thierry Lang, que naît la décision 
de Daniel Perrin de devenir musicien. Il étudie le piano classique à l’Institut 
Czerny de Lausanne, le jazz à la Swiss Jazz School de Berne et la composition 
musicale avec Awer Blue à New York. À partir de 1983, il devient enseignant 
au Conservatoire de Montreux, dans des organismes privés, puis à l’EJMA de 
Lausanne (depuis 2004). Membre fondateur (en 1986) de Piano Seven (avec 
notamment François Lindemann et Thierry Lang), il est aujourd’hui directeur de 
l’Orchestre jaune. Il est l’auteur de nombreux arrangements pour des artistes 
comme Yvette Théraulaz, Dominique Scheder, Danièle Fleury ou François 
Silvant, et de créations musicales pour la danse, la musique de chambre, le 
cinéma et le théâtre. C’est ainsi qu’il a cheminé avec les metteurs en scène 
André Steiger, Hervé Loichemol, Martine Paschoud ; au Théâtre Vidy-Lausanne, 
au Théâtre de Poche (Genève), au Théâtre Am Stram Gram, à la Comédie de 
Genève, au Théâtre Musical de Lausanne (pour Perdants magnifiques) ; et 
avec plusieurs compagnies telles que L’œillade (pour Tribus modernes), la 
Compagnie Jean-Louis Hourdin, la Compagnie Rossier-Pasquier, etc. Il a aussi 
composé un hymne voltairien pour la Ville de Ferney-Voltaire.

Barbara Tobola, Cunégonde, Paquette

Après avoir suivi une formation théâtrale (1999-2002) à l’ESAD-Conservatoire 
de Genève, sous la direction de Claude Stratz et Anne-Marie Delbart, Barbara 
Tobola a tenu plusieurs rôles importants au théâtre – Nora dans Maison de 
poupée d’Ibsen ou Jeanne dans Sainte Jeanne de George Bernard Shaw, mises 
en scène d’Anne Bisang à la Comédie de Genève et à la télévision – Petits 
déballages entre amis, réalisation Jérôme Porte. On l’a vue également dans 
des téléfilms produits par France 2 et par la TSR (Télévision suisse romande). 
Marionnettiste, Barbara Tobola a participé au 12e Festival international de la 
Marionnette (2007) dans La Cour des petits d’Olivier Chiacchiari, mise en scène 
de Guy Jutard (spectacle également représenté au Théâtre des Marionnettes 
de Genève). Elle a travaillé avec Dominique Catton, Martine Charlet, François 
Marin, Lorenzo Malaguerra, Denis Maillefer – et récemment joué dans Les 
Estivants de Gorki, mis en scène par Robert Bouvier au Théâtre du Passage 
(Neuchâtel), à la Comédie de Genève et au Théâtre Vidy-Lausanne.

Pierre-André Weitz, scénographie et costumes

Pierre-André Weitz étudie la trompette et le saxophone avant de faire des 
études d’architecture et d’entrer au Conservatoire de Strasbourg dans la 
section Art lyrique. Sur les planches du Théâtre du Peuple de Bussang dès 
l’âge de dix ans, il réalise à dix-huit ans les décors et costumes de son premier 
spectacle, George Dandin de Molière, puis enchaîne avec La Mouette de 
Tchékhov. Il travaille alors avec des metteurs en scène comme Pierre-Étienne 
Heymann, François Rancillac, François Berreur, Jean-Michel Rabeux, Michel 
Raskine, Sylvia Reutona. À sa sortie du Conservatoire, diplômé d’architecture, 
il collabore avec Olivier Py, signant les décors et costumes de ses spectacles 
depuis une quinzaine d’années.
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L’histoire  

Chapitre 1er : Candide, le fils supposé de la soeur du baron de Thunder-Ten-
Tronckh, vit dans l’innocence d’une jeunesse protégée par l’enseignement 
de son précepeteur, Pangloss. Pour ce dernier tout est au mieux. Dans ce 
paradis, le jeune homme découvre l’amour en la personne de Cunégonde, la 
fille du baron. Les jeunes se font surprendre dans une position accablante et 
Candide est chassé, à grands coups de pieds dans le derrière. Notre héros se 
trouve de la sorte propulsé dans le récit.

Chapitre 2 : Enrôlé de force par un sergent recruteur Candide devient un 
soldat dans l’armée du roi des Bulgares. La guerre éclate contre les Abares.

Chapitre 3 : Candide assiste en spectateur aux atrocités commises par les 
deux camps dans le champ de bataille. Il déserte et rejoint la Hollande où il 
est recueilli par un brave anabaptiste, Jacques.

Chapitre 4 : Le hasard d’une promenade le conduit à rencontrer Pangloss 
qui a été atrocement mutilé par la vérole. Il lui apprend que le château de 
Thunder-Ten-Tronckh a été détruit par les Bulgares et que ses occupants sont 
morts. Cunégonde n’est plus, éventrée par les soldats bulgares après avoir 
été violée autant qu’on peut l’être. Jacques recueille également Pangloss. Puis 
les trois personnages décident de quitter la Hollande pour le Portugal.

Chapitre 5 : Alors qu’ils sont en vue du port de Lisbonne, la terre se met à 
trembler, un raz-de-marée fait chavirer le vaisseau. Jacques périt noyé. 
Pangloss et Candide épargnés par la catastrophe, 30000 victimes !, 
poursuivent leur conversation sur le meilleur des mondes.

Chapitre 6 : Leur conversation a été attentivement écoutée par un agent 
de l’inquisistion qui les fait arrêter sur le champ. Au cours de la cérémonie 
expiatoire, organisée par les autorités religieuses à la suite du tremblement 
de terre, Pangloss est pendu et Candide flagellé.

Chapitre 7 : Le châtiment supporté, Candide est interpellé par une vieille 
femme quil ui apprend que Cunégonde n’est pas morte.

Chapitre 8 : Cunégonde et Candide sont à nouveau réunis. La fille du baron 
raconte son histoire : un capitaine bulgare l’a sauvée du massacre pour la 
vendre à un banquier juif, Don Issacar, chez qui elle demeure à présent et qui 
la ‘’partage’’ avec le Grand Inquisiteur. A peine Cunégonde a-t-elle achevé son 
récit que survient Don Issacar.

Chapitre 9 :  Ce dernier, fou de jalousie, se jette sur Candide pour le 
poignarder. Le jeune homme tue alors son agresseur. Mais l’Inquisiteur le 
surprend, l’épée à la main. Afin d’éliminer les témoins encombrants, Candide 
le perce d’outre en outre, et le jette à côté du juif. Candide, Cunégonde et la 
Vieille prennent alors la fuite.

Chapitre 10 :  Arrivés à Cadix, ils s’embarquent pour le Paraguay. Une 
expédition organisée afin d’échapper aux représailles des jésuites. Candide 
s’engage comme capitaine.

Chapitres 11 et 12 :  Au cours de la traversée, la Vieille raconte son histoire 
à Candide. On apprend ainsi qu’elle est la fille du pape Urbain X et qu’elle a 
connu de multiples malheurs.
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L’histoire  

Chapitre 13 : A Buenos Ayres, le gouverneur s’éprend de Cunégonde et la 
demande en mariage pendant que de son côté, Candide est identifié comme 
l’assassin présumé du Grand Inquisiteur. Il faut fuir et à nouveau se séparer.

Chapitre 14 : Candide accompagné de Cacambo, se réfugie chez les Jésuites 
du Paraguay. Là, il découvre que le révérend père n’est autre que le frère du 
Cunégonde, qu’il avait cru mort dans l’attaque du château par les Bulgares.

Chapitre 15 : Le jeune baron raconte son histoire. Puis lorsqu’il apprend 
que Candide prétend à la main de sa soeur Cunégonde, il frappe l’impudent. 
Candide pour se défendre le tue. Nouveau meurtre, nouvelle fuite.

Chapitre 16 : Candide et Cacambo pénètrent dans le territoire des Oreillons. 
Ceux-ci leur réservent les plus grands égards lorsqu’ils ont la certitude qu’ils 
ne sont pas des jésuites ; ils voient une femme nue se faire poursuivre par ses 
amants, deux singes.

Chapitres 17 et 18 : Les deux héros finissent par atteindre un lieu 
paradisiaque, nommé l’Eldorado, dans lequel les hommes vivent en harmonie 
et connaissent un bonheur fondé sur le respect mutuel et le dédain des 
richesses matérielles. Pourtant, Candide, toujours désireux de retrouver 
Cunégonde préfère quitter ce havre de bonheur, après un mois d’un séjour 
merveilleux.

Chapitre 19 : Le voyage reprend donc après cette brève halte. C’est au 
Surinam, colonie hollandaise, que Candide découvre l’atroce réalité de 
l’esclavage. Il apprend ainsi à quel prix se paie le sucre que mangent les 
européens. Il décide d’envoyer Cacambo racheter Cunégonde au gouverneur 
de Buenos Ayres pendant que de son côté, il cherchera à regagner l’Europe. 
Rendez-vous est donné à Venise. Candide s’attache un nouveau compagnon, 
Martin, pessimiste et philosophe.

Chapitres 20 et 21 : Au cours de la traversée, Martin expose à Candide sa 
vision sans illusion du monde, qui contraste évidemment avec l’enseignement 
de Pangloss.

Chapitre 22 : Candide et Martin fraîchement débarqués en France se rendent 
à Paris où ils sont victimes et témoins de la dépravation du Monde. Ils 
décident de se rendre en Angleterre.

Chapitre 23 : Candide ne veut plus fouler le sol britannique après avoir assisté 
à l’éxécution de l’amiral Byng, coupable d’avoir manqué d’ardeur au combat 
face aux Français.

Chapitre 24 : Candide et Martin finissent par atteindre Venise où ils attendent 
Cacambo et Cunégonde. Mais ceux-ci ne sont pas au rendez-vous fixé. Ils 
sont remplacés par deux nouveaux venus, Paquette, l’ancienne maîtresse 
de Pangloss devenue prostituée, accompagnée de frère Giroflée, un moine 
singulier.
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candide  
D’Yves Laplace d’après Voltaire, mise en scène d’Hervé Loichemol
Du 16 janvier au 08 février 2009  
Salle François-Simon – Création
Avec  François Allaz, Pierre Byland, Juan Antonio Crespillo, Anne Durand, Michel 
Kullmann, William Nadylam, Daniel Perrin, Barbara Tobola

L’histoire  

Chapitre 25 : L’escale à Venise paraît l’occasion de rencontrer enfin un homme 
comblé par la fortune : le noble vénitien Pococuranté. Ce dernier s’avère 
pourtant décevant. Blasé, revenu de tous les plaisirs, il n’en jouit plus d’aucun. 
Indifférent à tout ce qui l’entoure, Pococuranté n’est pas plus heureux que les 
autres.

Chapitre 26 : Le séjour à Venise achève d’être celui des vanités puisque 
Candide et Martin dînent un soir à la table de six rois déchus qui se révèlent 
n’avoir été que les jouets du Destin.

Chapitre 27 : Candide et Martin rembarquent. Sur le vaisseau, ils retrouvent 
Cacambo, devenu esclave. Ils le rachètent. Puis ils croisent sur une galère 
Pangloss et le Baron, enchaînés à leur rame. Pangloss a échappé à la mort et 
le jeune baron n’a pas reçu le coup fatal que Candide croyait lui avoir porté. 
Manque encore à l’appel Cunégonde, celle que Candide poursuit de son 
amour à travers le monde, et cela avec constance depuis le début du récit.

Chapitre 28 : Pangloss puis le jeune baron relatent leurs aventures.

Chapitre 29 : Enfin la compagnie atteint le rivage de la Turquie et s’installe 
sur les bords de la Propontide, c’est-à-dire la mer de Marmara : les premiers 
objets qui se présentèrent furent Cunégonde et la Vieille. Or, stupeur, la jeune 
femme, pour l’amour de laquelle Candide a traversé le monde et survécu à 
mille dangers, est devenue laide et revêche. Toutefois Candide reste fidèle à 
ses engagements et se propose d’épouser celle qui n’est plus fraîche, grasse, 
appétissante, comme au chapitre premier.

Chapitre 30 : Candide a fait l’acquisition d’une petite propriété qu’il exploite 
avec tous ses anciens compagnons d’infortune. Le travail apprend à chacun 
hormis Pangloss qui lui n’a guère évolué que le bonheur est à la mesure de ses 
efforts. Il faut donc cultiver notre jardin. Sur cette morale s’achèvent le conte 
et l’apprentissage du jeune Candide.
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Oedipe, 1718

La Henriade, 1728 

Histoire de Charles XII, 1730 

Brutus, 1730

Zaïre, 1732 

Le  Temple du goût, 1733  

Lettres philosophiques, 1734 

Adélaïde du Guesclin, 1734 

Mahomet, 1736 

Mondain, 1736 

Epître sur Newton, 1736 

Traité de métaphysique, 1736 

L’Enfant prodigue, 1736 

Essai sur la nature du feu, 1738 

Eléments de la philosophie de Newton, 1738 

Zulime, 1740 

Le Fanatisme ou Mahomet le prophète, 1741

Mérope, 1743

Zadig, 1748 

Le Monde comme il va 

puis Nanine, ou le Préjugé vaincu, 1749

Le Siècle de Louis XIV, 1751

Micromégas, 1752 

Poème sur le désastre de Lisbonne, 1756

Essai sur les moeurs et l’esprit 

des Nations, 1756 

Histoire des voyages de Scarmentado 

écrite par lui-même, 1756 

Candide ou l’Optimisme, 1759 

La Pucelle d’Orléans, 1762 

Ce qui plait aux dames, 1764 

Dictionnaire philosophique portatif, 1764 

Jeannot et Colin, 1764 

De l’horrible danger de la lecture, 1765 

Petite digression, 1766 

Le Philosophe ignorant, 1766 

Traité sur la tolérance, 1767 

L’ingénu, 1767 

La Princesse de Babylone, 1768 

Les lettres de Memmius, 1771 

Il faut prendre un parti, 1772 

Le Cri du Sang Innocent, 1775 

De l’âme, 1776 

Dialogues d’Euhémère, 1777

 Correspondance avec Vauvenargues, 2006

François-Marie Arouet dit Voltaire 

Comme celle de Candide, la vie de Voltaire fut marquée par les changements 
de fortune, les revers, les fuites, les exils et les soubresauts. Ces mouvements, 
brusques et erratiques, trouvent leur place dans ses contes philosophiques : 
sans plainte ni pathos, dégagés du drame, portés par une cadence comique et 
joyeuse, ils sont une arme face à la cruauté du monde. Candide est un conte, 
mais grinçant, délié, fou, une danse joyeuse sur un terrain dévasté, comme un 
appel à réagir.

Le premier exil de Voltaire date de 1715, – il a à peine 21 ans – pour des vers 
satiriques sur le Régent. Deux ans plus tard, il est embastillé pour la même 
raison et, en 1726, il doit se réfugier en Angleterre où il reste près de trois ans, 
découvre Shakespeare, le traduit et tente de l’adapter aux règles classiques 
françaises. Ces revers ne l’empêchent pas de devenir un dramaturge à succès 
et de bâtir une fortune.

La mort d’Émilie du Châtelet met fin, en 1749, à une liaison amoureuse et à 
une complicité intellectuelle de 16 ans. Voltaire accepte alors l’invitation de 
Frédéric II et passe plusieurs années à Potsdam, devient Chambellan du Roi de 
Prusse et mène une vie de cour. Mais l’idylle tourne mal et il quitte la Prusse, 
humilié par le Roi et ses gendarmes. Interdit de séjour à Paris, il erre en Alsace, 
se réfugie en Suisse et s’installe aux  «Délices ». 

Deux événements bouleversent sa retraite genevoise : le tremblement de terre 
de Lisbonne qui fait quelques dizaines de milliers de morts en deux minutes 
et le début de la guerre de Sept Ans, cette boucherie héroïque qui lui inspire 
cette réflexion : « Presque toute l’histoire est une suite d’atrocités inutiles ». 
Quand il rédige Candide, il a 64 ans et commence une nouvelle vie : il achète 
la Seigneurie de Ferney et fait, pendant 20 ans, de ce trou misérable, le centre 
nerveux de l’Europe des Lumières. Lors de la parution de Candide en 1759, 
Voltaire fut surpris du succès retentissant du conte, une «espèce de petit 
roman», à peine une «plaisanterie», une vraie «coïonnerie», selon ses propres 
termes. Quoi d’autre en vérité, pour un dramaturge qui ne reconnaissait que les 
genres nobles, tragédie ou épopée ? 

L’intrigue de Candide, chacun la connaît. Un jeune homme traverse un monde en 
folie, d’Europe en Amérique, et échoue en Turquie. En proie à tous les dangers, 
subissant tous les châtiments, objet de tous les sévices, il assiste à toutes les 
injustices, tous les massacres, toutes les horreurs. De l’esclavage aux guerres 
de religions, en passant par les plus tristes désastres et le déchaînement des 
pires violences, le spectacle d’un monde désaxé lui est infligé. 

Au milieu de ce tourbillon calamiteux, Candide conserve une inoxydable, 
irrémédiable, imperturbable confiance, un regard d’enfant, une façon 
désarmante de rester vivant. Commencé « côté Délices », Candide fut terminé 
«côté Ferney». L’oeuvre doit certainement son fond de gaieté au bonheur des 
«Délices », réparation du fiasco prussien. Mais elle annonce secrètement l’élan, 
l’engagement et la virulence qui ne vont pas tarder à s’épanouir à Ferney. Entre 
jardin et château, le passage de frontière réoriente l’existence de Voltaire.
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GUIDE DU THÉÂTRE

L’histoire du Théâtre de Carouge- Atelier de Genève

Créé en 1957, le Théâtre de Carouge-Atelier de Genève s’est imposé dès sa fondation 
comme un lieu de création ambitieux et exigeant, invitant le public à découvrir 
des auteurs encore inconnus et à questionner au présent les grandes œuvres du 
répertoire. 

De découvertes en relectures, le théâtre a, en un demi-siècle, présenté près de 300 
nouvelles productions.

Situé à Carouge, ville établie en 1754 dans un faubourg de Genève par le très catholique 
royaume de Sardaigne, ce théâtre fut d’abord un groupe de comédiens rassemblé 
autour de François Simon, qui travailla dès 1958 dans une église désaffectée, 
développant un projet marqué par l’esprit de la décentralisation française.

Le Théâtre de Carouge-Atelier de Genève est aujourd’hui une institution théâtrale 
incontournable du paysage culturel Suisse Romand. Véritable fabrique d’art, il 
compte par saison 30 semaines de répétitions, plus de 160 représentations, et il 
accueille une bonne centaine d’artistes.

Depuis le 1er juillet 2008, le metteur en scène et comédien Jean Liermier en est le 
nouveau directeur.

Saison 2008 / 2009

LE CIRQUE INVISIBLE
De Victoria Chaplin & Jean-Baptiste Thierrée
Du 16 septembre au 04 octobre 2008

LES SPECTATEURS  - CREATION
Collectif d’acteurs et d’auteurs, mise en jeu de Philippe Morand
Du 07 octobre au 26 octobre 2008

LE JEU DE L’AMOUR ET DU HASARD - CREATION
De Marivaux, mise en scène de Jean Liermier
Du 31 octobre au 27 novembre 2008

CANDIDE - CREATION
D’Yves Laplace d’aprés Voltaire, mise en scène d’Hervé Loichemol
Du 16 janvier au 08 février 2009

MINETTI
De Thomas Bernhard, mise en scène d’André Engel, avec Michel Piccoli
Du 18 février au 08 mars 2009

LES NUITS BLANCHES – RECREATION
D’après Dostoïevski, mise en scène de José Lillo
Du 06 mars au 12 avril 2009

LES FOURBERIES DE SCAPIN - CREATION
D’après Molière, mise en scène d’Omar Porras
Du 21 avril au 10 mai 2009

LES CAPRICES DE MARIANNE -CREATION 2008
De Musset, mise en scène de Jean Liermier
Du 13 mai au 17 mai 2009



ADMINISTRATION ET BILLETTERIE
Théâtre de Carouge-Atelier de Genève
Rue Ancienne 57, Case postale 2031, 1227 Carouge

Nos bureaux sont ouverts au public
Du lundi au vendredi de 10h à 13h et de 14h à 18h
Le samedi de 10h à 14h.

Billetterie 0041 (0)22 343 43 43
Administration 0041 (0)22 343 25 55
Fax 0041 (0)22 342 87 95
E-mail info@tcag.ch

VENIR
En tram Lignes 12, 13 et 14 – Arrêt Ancienne
En bus Lignes 11 et 21 – Arrêts Armes ou Marché
En voiture Sortie autoroute de contournement A1 : Carouge Centre. Sur la route de
Saint-Julien, tout droit jusqu’à la place du Rondeau (ne pas s’engager à droite dans
le tunnel – route du Val d’Arve).Se garer les soirs de représentation Parking souterrain
du Centre Communal adjacent à la grande salle François-Simon (entrée par la rue
Joseph-Girard), ou parking de la place de Sardaigne à 5 minutes à pied (entrée par la
rue Jacques-Dalphin).

HORAIRE DES REPRÉSENTATIONS
À 19h les mardis, jeudis et samedis
À 20h les mercredis et vendredis
À 17h les dimanches. Relâche les lundis

TARIFS
Individuel CHF 35.- € 23.-
Étudiant / apprenti CHF 15.- € 10.-
Chômeur / AVS / AI CHF 25.- € 17.-
Groupe CHF 30.- € 20.-

Les tarifs pour étudiant, chômeur, AVS et AI sont accordés sur présentation d’un
justifi catif au moment de l’achat des billets. Les commandes groupées de 10 billets
et plus bénéfi cient du tarif groupe. Aucun billet n’est remboursé, sauf en cas
d’annulation du spectacle.
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EST SUBVENTIONNÉ PAR
La République et canton de Genève
La Ville de Carouge

EST AUSSI SOUTENU PAR
La banque Wegelin & Co.
La Fondation Leenaards
Le Club des 50,
plus particulièrement les communes
de Plan-les-Ouates, Troinex et Veyrier
ainsi que JT International SA

COLLABORE ÉTROITEMENT AVEC
Unireso
TPG - Transports publics genevois
Le Service Culturel Migros-Genève

A COMME PARTENAIRES
Théâtre Forum Meyrin
Le Cinéma Bio
Le Chat Noir
La Semeuse
La maison Mauller
Teo Jakob

REMERCIEMENTS

Madame Viviane Jutheau de Witt

Jean Liermier et son équipe tiennent à remercier ceux qui, de près
ou de loin, contribuent au dynamisme de ce projet en guettant
avec nous un théâtre d’Art accessible à tous.
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Chargé de la communication Francis Cossu
Chargée de production et de diffusion Christine-Laure Hirsig
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